
LE MONDE ILLUSTRE

LA NOUVELLE AINNÉE

Le Temps, dl'un gAeî te famijlier,
A r'mtourî.é son mabIijîr;
Janv e- va rt-nplacî r l)ét!embre,
14,t, de 1hJi loge quii bruit,
L.es iduz-e lai-mies de minuit
Viennent du ou er dans la (hanbre.
Le fowît c,urorné de jasn iii
Et de frais mtb 'ns p"itn -née,
Voici vel ir la j-un.-f auniée:
Buansoir, hitr! Bonjour, demain

Auz devantures &'s marchands
B:-iilent les îîa-tin8 al1.tchants,
Pia: daut l'émai de leurs prune les
('Ùt' e nuit, dans eurs d' ap-. fri eux,

Ls gilç 'ns font d,-oa ive- bleus
Où p tssent des policeli a;
Let i ile3 vcitn, su'r leur chemin,
Q q'lque poupée 'entiubu n lée....
Voie, venir la j' tin- aînée:
Bors-jr, hiier! Bonjour, dtmain

1 es grands sont dle la fête aussi.
Madamne, qui n'a pour sou. i
Q-e (de paruî- re toujours belle,
Voit paser, oans 1- s cieuIx sereins>
l)em anges portant ds écrins
Et den'lb j ýux p r ribambelle...
Oh! le b; a i rêve sui- humain,
11 être plus qu'une chiâ se o née.
VXifi venir la jeune a -née:
Bonsoir, bier! Bo.,juur, demain

Monqieur, lui, quarante ans pas>.és,
Ventra roi-d. chdueux .... esp ices,
-1,*î,e des amibitions mûùre-
Rêve qu'oit ret.d justice, -'tiflu,
A son esprit puheïant et flu,
Aux c 'nib)inaisons touj.nirs Eûres...
De quul jo i trait de eau min
Sa b)oit- -n'uère esýt contournée '
Voici venir la jeune année:
Bonsoir, hier 1 Bonjiur, demain

Victime du calendrie-r,
La demoiselle à iner
Qui commence à monter <-n graine
Vot surgir un époux exquis
Du f nd d'un sac de chez Marquis,
Ati iîle et. mode>te étrenre ....
(?h! que vit" et sans examen
Son âme en, ière s est donnée I
Voici venir la jeulne aenée:
Bonsoir, hier 1 Bonjour, dtmain

TLe lMi,-stre ici pa-t'ager,
T,-utju'ui s pré' à déeniag' r
Pour peu que 14 hambre le veuille,
Rêve qu'on a creé tur lui
Et qu'oun ii ri:m- t nui-'ut d'hui
Un immivable pnrtrefeuille ....
la'g-ie le l'arl-mpeut gamin,
Ai'bvre de 'a deý.tin'e .V"ici "enir la j"une anrée.
BoLisoir, hier ! Bonjuur, dembin

Maigre dans ton habit ràp4,
Et cp sor sanF avoir s uipé
(hcrýh-nt,14e semneil su- la paille,
O t!îsîe guplux, comme tu d-.is
Rêv' r --n tc léchant 1. s dogts
A quelq-ie c4leste ni aille!1
Ton coips sec romnie uin parchemin
Dnae uné giRue- irrai-.onnée...
Voici vepir la j-' un" anLée:
Bonsoir, hier 1 B0ýnjt.ur, demain 1

E - toi, p,, lvre a mant déiaif sé,
Qui dans notre siècle pr. s>é

rois à l'enimour, ette folie,
Rfêve, <hI !rêve suavement,

LE JOUR DE L'AN EN FAMILLE

L est sept heures à peine. Un pâle
- rayon de lumière blafarde pénètre à

tr'avers les doubles r-ideaux, et (lé *jà
- l'on gratte à la porte. J'entendls
- - dans la pièce voisine les rir'es étouf -

fés et la voix argrentine de nmon bébé
qui frémit d'impatience et demande

-- -Mais, petit père, s'écrie-t-il,
c'est le petit ami qui vient pour la
bonne année.

-Entre, mon chéri; viens vite
nous embrasser.

La porte s'ouvre, et mon garçon, les bras en l'ait',
l'oeil brillant, se précipite vers le lit. Son bonnet
de nuit, qui emprisonne sa tête b)londe, laisse
échapper de longues boucles qui lui tombent sur
le front. Sa grande chemise flottante qui emibar-
rasse ses petits pieds augmente son inmpatience et
le fait trébucher à chaque pas.

Enfin, il a traversé la chambre, et, tendant ses
deux mains vers les miennes.

-Bébé te souhaite une bonne année, me dit-il
<'une voix étouffée.

-Pauvre amour, qui a les pieds nus! Viens
mon chéri, viens te réchauffer dans la chaude cou-
verture ; viens te cacher dans l'édlredon.

,Je l'attire à moi ; mais, au mouvement que ,je
fais, nia femme, qui sommeille, se réveille en sur-
saut.

- Qui va là 7 s'écrie-t-elle en cherchant la son-
nette. Au voleur!

-Mais c'est nous, chère amie.
-- Qui, vous ? .... Ah Dieu! que vous m'avez

fait peur! Je rêv-ais qu'il y avait le feu, et ces
voix au milieu de l'incendie .... Vous êtes d'une
imprudence, avec vos cris!

-Nos cris ! mais tu oublies donc, petite mère,
(Ire c*est aujour'hui le jour de l'ain, le jour des
souhaits et des baisers ? Bébé attend ton réveil, et
ni aussi.

Cependant, j'enveloppe mon petit homme dans
le tuoèlleux couvre-pieds, je le blottis dans l'édre-
dIon et je réchauffe dans mes mains ses pieds
glacés.

-Mais, petite mère, c'est aujourd'hui la bonne
année, s'écrie-t-il.

De ses bras il rapproche nos deux têtes, avance
la sienne, et, de ses lèvres fraîches il emîbrasse à
l'aventure. Je sens sa menotte potelée qui se pro-
mène dans mon cou ; ses petits dloigts s'empêtrent
dans ma barbe.c

Ma moustache lui pique le bout du nez, et il
éclate de rire en jetant sa tête en arrière.

Sa mère, qui est remise dle sa frayeur, l'attire
daris ses bras et agite la sonnette.

L'année commence bien, chers amis, dit-elle
mais il nous faudra un brin de jîour.

-Dis, maman, les enfants méchants n'ont-ils
pas de jou *joux au jour <le l'an ?

tane soue oilrgnme, -en disant cela, une mon-
tge(epaquets et de cartons qui se dIresse dans

un coin et que l'on aperçoit malgré l'obscurité.
Bientôt les rideaux s'écartent, les volets s'oui-

vrent, le jour arrive à flots, le feu pétille gaiement
dans l'âtre, et l'on dépose sur le lit deux gros pa-
q uet s soigneusement entortillés.

L'un est pour ma femme et l'autre pour mon
gros chéri.

Qu'est-ce? que sera-ce? J'ai accumulé les noeuds, 1
triplé les enveloppes, et je suis avec délices leurs
doigts impatients perdus dans la ficelle.

iMa femme s'impatienté-, sourit, se fâche, m'em-
brasse, et demande des ciseaux.

Bébé, de son côté, ti'e de toutes ses forces en se
mordant les lèvres, et finit par réclamer mon aide. 1
Son regard voudrait percer l'enveloppe. Tous les t
signmes du désir et de l'attente sont peints sur son1

-Ma m4nagerie
-Pareille à mon manchon,-cher petit mari!
-Avec un berger à roulette,-bon petit papa

que j'aime!
On me saute au cou, qratre bras à la fois m'en-

lacent et une pressent. L'émotion ni- gagne, une
larmne me vient aux yeux ; il en vient dleux à ceux
de nia femme, et Bébé qui perd la tête laisse échap-
per un sanglot en m'embrassant la main.

C'est absur'de, allez-vous dire.
Absurde, je m'en sais rien ; mais dlélicieux, J'en

réponds.
La douleur, après tout, ne nous arrache-t-elle pas

assez de pleurs pour qu'on pardonne à la joie la
larme solitaire que par hasard elle fait répandre?

La vie n'est ras si douce qu'on s'y aventure seul,
et quand le coeur est vide, le chemin parait long.

Il est si bon de se sentir aimé, d'entendre à côté
de soi le pas régulie-r(de ses compagnons de route
et de se dire :"I Ils sont là; nos trois coeurs bat-
tent à l'unissson ;" et, une fois par an, lorsque la
grande horloge sonne le premier janvier, de s'as-
seoir ensemble au bord (le la route, les mains en-
lacées, les yeux fixés sur le chemin poussiéreux,
inconnu, qui se perd à l'horizon, et se dire en s'em-
brassant:

INous nous aimons toujours, mes enfants ché-
ris ; v'ous comptez sur moi et.je compte sur vous.
Ayez confiance et marchons droit."

Voilà comment, monsieur, je m'explique qu'on
pleure un peu en regardant. une palatine et en ou-
vrant une ménagerie.

Mais l'heure (lu déjeuner approche. Je me suis-
coupé deux fois le menton en rasant nia barbe :
j'ai marché ai milieu (le la ménagerie de mon fils
en nie retournant, etijai une perspective de douze
visites obligatoires, comme dlit ma femme: néan-
moins, je suis ravi.

On se met à table. Le couvert, qtui brille sur
une nappe bien blanche, a un ait' (le fête inaccou-
tiiné. Un léger par'fum (le truffe embaume l'at-
mosphère, tout le monde me sourit, et, à trav-ers la.
vitre, j'aperç<-ds chose étrange-le concierge qui,
de sa prope main, essuie a rampe de l'escalier, avec
son mouchoir de poche, Dieu me pardonne! C'est
un beau jour.

Bébé a mis en ligne autour de son assiette les
éléphants, les lions et les girafes, et sa mère, sous
prétexte de vent coulis, dé jeune avec sa fourr'ure.

-As-tu demandé la voiture, chler ami, pour faire
nos visites ?

-Le coussin de la tante Ursule va tenir une
place! Je sais bien qu'on peut le mettre à côté du
cocher.

-Oh i! cette pauvre tante
-Petit père, faut pas aller chez tante Ursule,

ça pique tou *jours quandl on l'embr'asse.
-Monsieur Bér)é ! .... Songes-tu à tout ce qu'il

nous faut mettre dans cette voiture! Il faudra
mettre le cheval mécanique de Léon, le manchon
de Louisze, les pantoufles (le ton père, le couvre-
pieds d'Ernestine ; les b)onbons, lit boîte à ouvrage.
Je te jure qu'il te faudra mettre le coussin de la
tante sous les pietds du cocher.

-Petit père, (lis, pourquoi la girafe ne veut pas
de côtelette ?

-Je n'en sais rien, mon ami.
-Eh bien ! papa, ni moi non plus.

Une heure apr'ès, nous grimpions l'escalier (le la
tante Ursule. Ma femme compte les marches en
tirant sur la rampe, et moi je porte le fameux
coussin, les bonbons et mon fils, qui n'a pas voulu
sortir sans empor-ter sa girafe.

La tante Ursule, qui fait sut' mon fils l'effet d'une
poignée de vergyes, nous attend dans son petit salon
glacial. Quatre faute,. ils carrés, cachés sous des
riousses jaunes, se morfondent derrière quatre pe-
tits tapis de pieds. Une pendule, sous fot-me de
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